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			À l’Amour sans lequel rien ne serait, 
À ceux qui aiment sans lesquels rien ne vivrait.


			« La vocation de l’homme est parfois trop grande pour nous. C’est pourquoi nous avons rapetissé Dieu. »


			Raimon Panikkar


			« Naît-on deux fois ? Oui, la première fois le jour où l’on naît à la vie, la seconde fois le jour où l’on naît à l’amour. »


			Victor Hugo


		


	

		

			Préface


			Maître Eckhart disait : « Je prie Dieu de me libérer de Dieu ».


			Pourquoi avons-nous besoin de nous libérer de Dieu ou d’aller au-delà de Dieu ? Dieu a deux aspects, un aspect historique et un aspect éternel. L’aspect historique de Dieu est celui dans lequel Il se manifeste dans le Temps et l’Espace, dans les religions et les écritures. Le Dieu historique peut également être une projection de notre mental d’humain. Ces manifestations de Dieu ou les projections que l’on en fait créent une ou des images de Dieu. Ces images sont comme des nuages qui font obstacle à la vision directe du soleil divin.


			Les êtres humains se relient à cette image de Dieu et non à ce que Dieu est. Ces images font autorité et entraînent la soumission de la volonté et de l’intellect. Elles exigent de la loyauté. Mais elles sont facteur de division car nous avons des images et formons des projections différentes de Dieu. Se relier à Dieu en fonction de l’image que l’on en a, c’est vivre sous un nuage. On reçoit la lumière du soleil à travers ce nuage et conditionnée par ce nuage.


			Il est normal au début de vivre avec une représentation de Dieu mais nous devons aller au-delà de cette image créée de mental d’homme. Nous devons grandir dans le Dieu d’éternité, dans ce que Dieu est, au-delà de l’idée qu’on s’en fait.


			Lorsque nous transcendons les images de Dieu, ou les nuages de Dieu, notre conscience devient comme la Lune : nous recevons directement la lumière du Soleil Divin. Nous nous libérons des contraintes, nous n’y soumettons plus notre volonté et notre intellect mais les recevons purifiés en retour. Nous sommes relevés de toute demande de loyauté. Nous entrons en communion profonde avec Dieu, sans mots, sans représentations. Nous sommes dans le silence absolu. Nous devenons les véhicules de l’éternité, les véhicules de la liberté, les véhicules de l’unité et les véhicules de la paix. En allant plus loin, nous pouvons dire : Dieu et moi sommes Un. C’est notre destinée ultime.


			Maître Eckhart s’était libéré de Dieu et pouvait dire : Dieu et moi sommes Un.


			Véronique Lejoindre témoigne clairement dans ce livre que chacun de nous peut aller au-delà de ses représentations mentales et psychiques de Dieu et réaliser son unité avec le divin telle que Maître Eckhart l’a faite.


			Ce livre sera d’une grande aide pour tous les chercheurs spirituels ainsi que pour tous ceux qui éprouvent des difficultés avec Dieu, ses représentations et son aspect autoritaire. Au moment où la religion perd son emprise et où l’athéisme se répand à grande vitesse, ce livre peut être une porte pour passer du mode religieux ou athée au Dieu de liberté et d’unité. Merci à Véronique d’avoir posé ce témoignage simple et nécessaire.


			Frère John Martin Sahajananda


		


	

		

			Prologue


			Un silence blanc comme neige


			« Dieu cache Dieu » dit Maître Eckhart, donc « Il faut débarrasser Dieu de dieu ». Débarrasser Dieu de dieu… telle est la plus précise et jolie formule je j’aie jamais lue ou entendue pour définir le chemin spirituel. On la doit à notre magicien du verbe, Christian Bobin, qui nous em’bobin’e à chacun de ses mots dans un cocon de fraîcheur et de pureté. Avec lui on prend un bain de rosée à chaque ligne, à chaque instant puisqu’il nous dit encore : « Ce matin une goutte de rosée m’a lu un psaume. »


			Débarrasser Dieu de dieu pour entendre le psaume que chante chaque goutte de rosée dans la fraîcheur de l’aube. Débarrasser Dieu de nos images de Dieu, débarrasser notre mental de nos pensées sur Dieu, débarrasser notre psychisme des émotions liées à Dieu, débarrasser notre âme du sentimentalisme attaché à une attente ou une autre de Dieu, débarrasser notre corps de tous les actes de fétichisme et d’idolâtrie commis pour ce Dieu imaginé.


			Faire le vide en nous pour accéder au silence dans lequel peut-être se laissent deviner quelques traces de l’infini… car Christian Bobin pose ces quelques mots :


			« Rien n’est plus éblouissant que des traces de pattes de moineau dans la neige : elles permettent de voir l’oiseau tout entier. Mais pour ça il faut la neige. L’équivalent de la neige dans une vie humaine, c’est le silence, une discrétion, cette distance qui permet le vrai lien. »


			OUI, Christian, fermer les yeux et respirer longuement, profondément pour rejoindre ce silence blanc comme neige. OUI, ce que l’on nomme Dieu, ces quatre lettres ineffables et imprononçables, le yod hé vav hé des hébreux, je peux peut-être les entendre dans le silence au fond de mon être, de mon peut être qui peut naître si je le débarrasse de toutes mes vieilles idées reçues. Me débarrasser de moi, de mes voiles accumulés, quelle libération ! Quelle liberté de vivre et respirer comme si je venais de naître, quel cadeau de regarder les traces des moineaux dans la neige, les gouttes de rosée dans le pré, la pluie qui descend le long des vitres, avec un œil tout neuf émerveillé d’un rien, d’un tout, de chaque infime partie du tout qui la contient tout autant qu’il y est contenu.


			Voir ce Dieu-là, « discret et silencieux », tout neuf lui aussi, un Dieu nouveau, nouveau-né et qui renaît sans cesse car Il ne peut ni vieillir, ni se rider, ni se laisser enfermer dans la cage de mon cerveau. Un Dieu éternel qui ne m’appartient pas, qui ne me subit pas, et parce qu’Il m’est totalement inaccessible bien que parfaitement présent à tous mes sens subtils, un Dieu qui me guérit, rajeunit, redonne vie et ouvre à l’infini. Un Dieu vidé de moi pour que je puisse me remplir de Lui.


			Et une pause dans le désert


			Période de carême, période de désert, quarante jours pour me purifier et me préparer à la résurrection, au retournement, au retour à « soi-même » et non à « moi-même ». Période de jeûne corporel peut-être, mais surtout psychologique, intellectuel et spirituel : jeûne des pensées, idées, concepts, jeûne des jugements, jeûne des représentations et idoles en tous genres que je me fabrique à longueur de vie et pour finir jeûne des émotions. Apprendre à me dépouiller ou plutôt à me détacher, à mettre de l’espace entre « ce qui est » et l’idée que j’en ai, discerner entre souffrance spirituelle et souffrance d’ego.


			Je suis dans le désert en ce début de printemps 2018 pour une belle et longue marche mauritanienne sur les pas de personne, simplement mettre mes pas dans les miens sans penser à rien. En dehors du sable, du soleil et du vent, je suis accompagnée du petit livre de Jean-Yves Leloup, Désert, déserts, que je relis encore et encore. Chaque mot est juste, vibrant, sensible. Rien de théorique, seulement de l’expérience vécue, de la co-naissance intégrée. À une pause de mi-journée, je reprends ma lecture sous un acacia et aborde les paragraphes consacrés au désert des mystiques, depuis les pères du désert jusqu’à Jean de la Croix, et à celui des métaphysiciens, de Plotin aux rhénans du xive siècle en passant par tous les théologiens apophatiques des premiers siècles. Jean-Yves explique le rôle et la signification du désert dans la vie de chacun, « chacun a son désert à traverser », et cite quelques poèmes et extraits de textes de certains grands sages. Soudain quelque chose d’extraordinaire s’ouvre en moi, un sentiment de libération totale, de liberté absolue par rapport à toutes les idées et idoles de Dieu que je gardais inconsciemment en moi en dépit de toutes mes lectures, stages, enseignements, réflexions, heures de méditation, écrits divers et variés. D’un seul coup ma vieille imagerie de Dieu tombe comme une branche morte soufflée par un « vent subtil » et je me sens légère et joyeuse comme jamais, lavée de toutes ces vieilles mémoires acquises au catéchisme et partout ailleurs, lavée de toute identification, projection, recherche, questionnement, de tout ce fatras de tiraillements lancinants entre une idée de Dieu et une autre, un désir de Lui et un autre, une attente et une autre, une « suavité spirituelle » et une autre, une déception et une autre, un enthousiasme et un autre, etc.


			Dieu n’existe pas, Il est, et Il est ce qu’Il est, point à la ligne. Nul ne l’a jamais vu et nul ne le verra jamais, pas plus moi qu’aucun autre. Quel soulagement ! Cesser de Le chercher, de vouloir Le posséder, de vouloir qu’Il soit MON Dieu, d’en faire un être immanent à mon image au lieu de faire vivre le transcendant en moi à Son image. Cesser de m’interroger sur Lui, me dépouiller de Lui enfin, dans ce dépouillement-libération bien différent du dépouillement-arrachement que je vis habituellement.


			Me désencombrer de ce Dieu encombrant et factice que l’homme invente et réinvente sans cesse selon ses petits besoins contingents. Laisser être, laisser faire, lâcher tout, tout le connu et s’abandonner à l’inconnu dans l’apesanteur de l’innocent, de l’ignorant. Laisser vivre la vie en moi. Arrêter de protester intérieurement lors des offices religieux ou ailleurs devant des rituels, prières et crédos que je ne comprends pas, arrêter de comparer, de juger, de vouloir saisir, de vouloir savoir, de vouloir croire. Je ne crois plus en Dieu, enfin je peux le dire et le vivre pleinement, dans la plénitude de mon être, dans son accomplissement si Lui veut bien croire un peu en moi car, depuis cet après-midi-là sous l’acacia, j’ai l’impression que ce n’est plus tout à fait moi, plus seulement moi qui vis, mais un peu plus Lui qui vit à travers moi. Puisque nous ne sommes qu’Un. Ce fut Pâques, une vraie pâque en plein désert, en plein silence, en pleine grâce car si je ne crois pas en un Dieu quelconque, je crois en Sa grâce et je Lui dis Merci de m’avoir mise en Sa présence en me vidant de Lui.


			Cela ne dura qu’un instant, un si bref instant que j’aurais pu le croire rêvé. J’étais comme dans un rêve en effet, étourdie par l’espace infini que je contactais au point que je ne sentais même pas les aiguilles d’acacia qui se fichaient dans mes jambes et pieds nus. Me voyant seule sous mon arbre à l’écart, le chamelier du groupe s’approcha de moi avec un délicieux thé à la menthe et je crois lui avoir souri avec une reconnaissance inexprimable pour ce premier thé de femme libre. Instant éclair qui va éclairer ma vie jour après jour, même les plus sombres, instant numineux qui va rendre lumineux la plupart de ceux à suivre. Instant-T, instant-thé qui ne se reproduira peut-être plus. Mais il y en eut un, et cet « un » seul suffit.


			« Que rien ne te trouble, que rien ne t’épouvante, tout passe. Dieu seul ne change pas. La patience obtient tout. Celui qui possède Dieu ne manque de rien. Dieu seul suffit. » chante Thérèse d’Avila avec les mots de son époque car cette grande mystique savait bien d’expérience que Dieu ne se possède pas, mais se vit au quotidien, à chaque souffle conscient et que c’est ainsi, en se dépossédant de tout, qu’on en vient à Le « posséder » ne faisant plus qu’un avec Lui. Sa grande sagesse savait aussi qu’il y faut de la patience et de la persévérance. Je ne le lui fais pas dire.


			Et voici mon chemin, mon tao, qui ne ressemble en rien à celui de la voie et de la vertu…


		


	

		

			Chapitre 1


			Les données du problème


			« Il faut aimer pour comprendre et non pas comprendre pour aimer. Car comprendre, c’est ramener l’illimité à sa limite et aimer, c’est ouvrir sa limite à l’illimité. »


			Saint Augustin


			Débarrasser Dieu de moi et… moi de moi


			Comment me vider de moi et en même temps apprendre à m’aimer, comme le recommandent tous les maîtres de sagesse ? Encore un de ces paradoxes dont est faite la vie et particulièrement la vie spirituelle. M’aimer, oui… de quel « m » s’agit-il ? Le « m » de moi, moi, moi ou le « m » du moi plus grand, plus intelligent et plus aimant que moi en moi ? Ou simplement le « m » de « M et vous les uns les autres » ? Est-ce le même « m » décliné sous différents visages ou des tas de « m » qui se multiplient au fur et à mesure que je tente de m’en approcher ? Apprendre à m’aimer pour apprendre à aimer. Ce n’est pas Dieu qui m’aime puisqu’il n’existe plus pour moi, Dieu ne peut pas aimer au sens où l’on comprend ce mot, Dieu ne peut rien faire ni dire, ni penser comme nous le croyons avec notre petit cerveau limité, ce ne peut donc être que moi qui puisse m’aimer ou bien Moi en moi. Cela voudrait donc dire qu’il y a moi et Moi en moi, deux aspects de moi, un petit et un grand, ou disons un que je connais bien et l’autre que je devine à peine, ressens parfois fugitivement, mais alors cette fugitive fulgurance est un véritable tsunami, une vague géante, énorme, indescriptible, qui m’engloutit et me grandit à la fois…


			Cela voudrait donc dire que Dieu et moi sommes réunis en moi, que l’un est plus grand que l’autre mais qu’ils ne font qu’un, une seule et même personne, et ce miracle, si c’est vrai, aurait lieu comment ? Par l’opération du Saint-Esprit ? Formule chère à ma mère lorsque je n’avais pas fait mes devoirs ni mis le couvert. En fait pour les devoirs ou le couvert, le Saint-Esprit ne servait pas à grand-chose ; mais là, je ne vois pas qui invoquer d’autre pour expliquer ce qui est. Autrement dit, il s’effectuerait en moi de façon continue une opération alchimique à trois voix : Lui, l’Esprit Saint et moi. D’ailleurs pour aimer, il faut bien être trois : celui qui aime, celui qui est aimé et l’amour qui circule entre eux. L’Aimant, l’Amour et l’Aimé, le premier « aimantant » le troisième grâce au deuxième. On pourrait dire que l’Amour est l’aimant de l’Aimant pour l’Aimé. Donc je suis trinitaire en quelque sorte de même que toute relation d’amour ou autre est trinitaire. Pour être un, il faut donc vraiment être trois.


			Mais aussi débarrasser Jésus du Christ


			La lecture récente d’un livre totalement iconoclaste, Le Zélote, écrit il y a quelques années par un historien iranien, Reza Aslan, m’a obligée à un nouvel effort de détachement : celui de toutes mes croyances dans les faits et gestes de la vie de Jésus racontés par les Évangiles et commentés en continu depuis deux mille ans par tous les exégètes de la terre. En effet ce livre aussi érudit que vivant porte en sous-titre les mots suivants : « Avant de devenir le Christ, il s’appelait Jésus. » Et il déconstruit toute l’imagerie attachée au Jésus-Christ de saint Paul pour présenter l’histoire supposée réelle de l’homme nommé Jésus le Nazaréen, un Zélote révolutionnaire et thaumaturge bénévole parcourant la Palestine à la tête d’une armée de disciples pour établir le royaume de Dieu sur terre. Enfin dixit l’auteur…


			Ce Jésus, dont l’existence n’est historiquement attestée que par quelques mots de Flavius Josèphe concernant son frère Jacques, chef de l’assemblée de Jérusalem après la crucifixion de Jésus : « Jacques, qui avait un frère nommé Jésus, que l’on appelait le messie », est présenté dans ce livre comme un prédicateur passionné et charismatique, un révolutionnaire jusqu’au-boutiste défiant à la fois l’autorité politique des Romains et celle de la classe sacerdotale juive de Jérusalem. Un grand fils d’homme certes, mais Fils de Dieu dans le sens habituellement reçu ou admis ou compris, nenni ! Et l’auteur d’expliquer de façon extrêmement précise et argumentée, grâce à ses vingt années de recherche sur le sujet, que ce Jésus au prénom d’une banalité totale à son époque tout autant que son appellation de messie réclamée par un certain nombre de ses contemporains, n’avait d’autre but que de libérer Jérusalem de la tutelle romaine et de rendre aux douze tribus d’Israël (représentées par les douze apôtres) la terre qui lui avait été donnée par Dieu. Rien d’autre, rien de plus. Mais beaucoup trop bien sûr pour l’occupant romain qui lui fit subir le même sort qu’aux agitateurs précédents, contemporains et suivants. Ce Jésus-là et le royaume qu’il revendiquait étaient tout à fait « dans le monde » et « de ce monde » et non « pas de ce monde » comme les Évangiles très postérieurs à sa vie lui feront dire…


			Même si on se croit libre penseur, même si on attache plus d’importance à leur symbolisme qu’aux faits eux-mêmes, cela déstabilise sérieusement d’apprendre qu’il n’y a aucune preuve historique, ni même début de preuve, à la naissance virginale de Jésus – ça, je le savais depuis que j’avais commencé à m’intéresser à la vie de Jésus – mais surtout à la dernière cène, à sa résurrection le troisième jour et à son ascension. Tous les dogmes fondamentaux du christianisme qui volent en éclat ! Ou tout au moins subissent un soudain brouillage dans l’esprit du « fidèle » qui ne peut le rester qu’au prix d’une démarche de foi absolue : celle qui ne repose plus sur aucune croyance, aucun dogme, aucune invention de l’homme, si belle soit-elle, mais naît, renaît de l’adhésion pleine et entière au symbole, c’est-à-dire à la signification première et dernière de l’événement. Et cela demande de faire un bon rétablissement, celui du gymnaste sur son cheval d’arçons qui perd l’équilibre et le retrouve grâce au mouvement pendulaire de ses bras, celui du funambule sur son fil qui garde son équilibre grâce à sa jambe libre et mobile, celui de l’enfant adopté auquel l’on apprend souvent trop tardivement que les parents qui l’aiment et l’accompagnent dans sa vie ne sont pas ses parents biologiques. Oui, se sentir privé subitement de toutes ses certitudes non réfléchies, de toutes les évidences instinctives de sa foi, vous plonge dans le vide une fois encore, dans ce fameux vide plein de tous les possibles, plein de TOUT.
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